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« L’idée de science en médecine. Faire de la maladie un objet de science 
(exemple central des classifications) »

Ce que je vais dire, et dans quel ordre     : 

Introduction : Médecine et science. Considérants généraux, problèmes et questions
Partie 1 : Médecine et rationalité : depuis quand ? Quels critères ?
Partie 2 : Classer et définir dans la tradition hippocratique
Partie 3 : Dimensions scientifique et philosophique des grandes nosologies du XVIIIe siècle 
Partie 4 : Enjeux généraux, actualités des classifications 

 Chaque texte cité s’inscrit dans les parties de l’exposé

Texte 1 – introduction :  
« La réflexion sur les fondements, la  puissance, les limites et le but de la médecine n’a pas seulement un intérêt
académique. Elle est lourde d’implication pratiques […] faire de la médecine veut dire en fait exercer un métier ou
plus exactement toute une classe de métiers. Cela veut dire aussi être placé entre le marteau et l’enclume, à savoir
entre l’individu et  la  société,  entre la  pratique et  la  théorie,  entre les exigences des situations concrètes et les
impératifs scientifiques et moraux », Mirko Grmek, savoir et pouvoir en médecine, Conférence de Pérouse, 1985

Texte 2 – introduction :
- Santé/maladie  quels critères pour définir la maladie, pour délimiter état de santé et état de maladie ? Une
maladie est-elle un concept construit ou bien le miroir fidèle d’une réalité observée ?
- Nosologie  quels critères et à partir de quelle grille de lecture, pour classer les maladies (exemple du DSM
5 avec tous les problèmes qu’il suscite encore)
- Théories  et  modèles  (notamment  mathématiques)  en  recherche  épidémiologique,  pathologique  et
pharmaceutique   comment appliquer ces modèles, problèmes des emprunts d’outils à d’autres sciences et des
réductibilités que cela peut engendrer
- Inférences  (probabilistes,  mécanistes…)  –  causalités  de  la  mort,  des  maladies,  des  complications,  des
traitements  question des interprétations des phénomènes et des entités pathologiques, quels modèles mettre en
œuvre pour établir des grilles d’explication de ces phénomènes ; exemple célèbre des variations sur les causes de la
mort.
- Expérimentations  et  leurs  succédanés   problème  épistémologique  autant  qu’éthique  que  posent  les
expérimentations,  que nous apprennet-elles  réellement  quand on passe  des  modèles  de laboratoire  à  la  réalité
empirique ?
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- Modèles animaux utilisés et  extrapolations   problème remontant  aux débuts de l’anatomie comparée ;
jusqu’où l’animal nous apprend quelque chose sur nos propres structures ?
- Inventions et découvertes  quel statut des inventions et des découvertes dans l’histoire de la médecine et,
plus généralement, des sciences ? Jusqu’où pousser leurs paradigmes ? exemple de Bruno Latour sur la tuberculose
de Ramsès
- Instruments et  technologies médicales   Comment  la technologisation modifie les pratiques de soin,  la
relation médecin-malade, les représentations du corps…

Texte 3 – Partie 1. Médecine et rationalité : depuis quand ? Quels critères ?
« Ce serait une grande illusion du médecin que de croire qu’il connaît les maladies pour leur avoir donné un nom,
pour les avoir classées et décrites, de même que ce serait une illusion du zoologiste ou du botaniste que de croire
qu’ils connaissent les animaux et les végétaux parce qu’ils les ont dénommés, catalogués, disséqués et renfermés
dans un musée après les avoir empaillés, préparés et desséchés … En résumé, il ne faut pas devenir les dupes de
nos propres œuvres ; on ne saurait donner aucune valeur absolue aux classifications scientifiques, ni dans les livres
ni dans les académies. Ceux qui sortent des cadres tracés sont les novateurs, et ceux qui y persistent aveuglément
s’opposent  aux  progrès  scientifiques.  L’évolution  même  des  connaissances  humaines  veut  que  les  sciences
expérimentales soient le but, et cette évolution exige que les sciences de classification qui les précèdent perdent de
leur importance, à mesure que les sciences expérimentales se développent », Claude Bernard,  Introduction à la
médecine  expérimentale,  1865,  Chap.  II.  Considérations  expérimentales  spéciales  aux  êtres  vivants,  X.  Du
laboratoire du physiologiste et de divers moyens nécessaires à l'étude de la médecine expérimentale

Texte 4 – Partie 3. Dimensions scientifique et philosophique des grandes nosologies du XVIIIe siècle :
« Ce mot [nosographie] signifie littéralement description des maladies, écrivent les médecins Laurent et Percy ; il
est dérivé du grec, et composé de  noso, maladie, et de  grafo   je décris.  Il paraît être d’une composition toute
moderne et avoir succédé à la dénomination de "nosologie" ; il est plus significatif et plus propre à servir de titre
aux ouvrages principalement consacrés à la partie descriptive des maladies  »,  Philippe Pinel,  Dictionnaire des
sciences médicales, par une société de médecins et de chirurgiens , édition de Panckoucke, Paris 1819,  articles
« Nosographie »

Texte 5 – Partie 3. Dimensions scientifique et philosophique des grandes nosologies du XVIIIe siècle :
« La détermination de la classe des fièvres, doit donc se borner à quelques considérations communes aux différents
ordres ; mais il faut se garder d’attribuer de la réalité à la fièvre en général, de la considérer comme existante par
elle-même, de vouloir la définir ; c’est un terme purement abstrait, comme ceux d’arbre, de métal, qui conviennent
à plusieurs sujets analogues : et que deviennent alors tant de graves dissertations ; tant de recherches frivoles, sans
cesse vainement renouvelées depuis Galien jusqu’à nous, sur le caractère essentiel et la définition des fièvres  ? »,
Pinel,  Nosographie  philosophique  ou  la  méthode  de  l’analyse  appliquée  à  la  Médecine,  2°  édition,  1802,
introduction

Texte 6 – Partie 3. Dimensions scientifique et philosophique des grandes nosologies du XVIIIe siècle ::
« Sauvages a pu, dans sa distribution nosologique, former la sixième classe sous le titre vague et indéterminé de
cachexie,  admettre  encore  des  sous-divisions  plus  vagues  et  plus  défectueuses  sous  le  nom  de  maigreur,
d’intumescences1, de protubérances, d’affections impétigineuses2, renfermer sous ces divers ordres les genres les
plus disparates ; sous celui d’intumescence, par exemple, comprendre l’embonpoint, l’anasarque3, l’œdèmatie4, la
grossesse. Pourrait-on maintenant établir  des divisions sur des fondements aussi frivoles, et réunir des objets aussi
disparates, à une époque où les méthodes de distribution en botanique, en chimie, et dans certaines parties de la
zoologie, ont été si  perfectionnées, et donnent un si bel exemple à suivre à la médecine ? », Ibid.

Texte 7 – Partie 3. Dimensions scientifique et philosophique des grandes nosologies du XVIIIe siècle :
« La connaissance historique doit précéder toutes les autres, et  c’est la plus simple. La connaissance  que des
maladies,  distingue  le  dogmatique,  de  l’empirique,  et  est  curieuse,  remplie  de  recherches.  La  connaissance

1 Augmentation en volume d’une partie, d’un corps...
2 Venant de impetigo, latin, affections se caractérisant par des plaies, des croûtes infectées sous la peau...
3 œdème sous-cutané
4 Vient de œdème, Encyclopédie : « L'oedeme est produite par l'engorgement de la lymphe dans les cellules du tissu adipeux ; & comme la
peau n'est formée que par la réunion de plusieurs membranes folliculeuses qui composent ce tissu, la lymphe dans le progrès de l' oedeme
écarte peu-à-peu ces feuillets membraneux, & se porte enfin jusque sous l'épiderme immédiatement, qu'il suffit d'effleurer, pour procurer
l'écoulement des sucs stagnans. Cette éthiologie est sûre & donne les vûes les plus salutaires pour la guérison de cette maladie »

2



Gilles Barroux – Samedi 30 mai 2015 –  Société française de philosophie. 
Atelier « L’idée de science » animé par J. Doly et J.-M. Muglioni

mathématique enfin, est la plus sûre et la plus avantageuse dans la pratique ; mais c’est jusqu’ici la plus négligée, et
par conséquent la plus rare », Boissier de Sauvages, Nosologie méthodique, 1772, prolégomènes

Texte 8 – Partie 3. Dimensions scientifique et philosophique des grandes nosologies du XVIIIe siècle :
« L’histoire du mot "histoire" lui-même mériterait d’être écrite. Dans les années 1670, il correspond souvent à une
simple description d’un phénomène naturel.  Dans ce sens,  y compris  en physique,  une "histoire naturelle" est
opposée à une "science naturelle" ayant pour objet la recherche de la cause des phénomènes. Selon beaucoup de
savants du temps, il fallait écrire au préalable une "grande histoire de la nature" avant de songer à en construire la
"philosophie". Il est aisé de reconnaître ici la primauté des faits sur la théorie [...] Dans un tel contexte, l’histoire
naturelle devient évidemment la science la plus adaptée », Jacques Roger,  Pour une histoire des sciences à part
entière, Paris, Albin Michel, 1995, p.200-201

Texte 9 – Partie 3. Dimensions scientifique et philosophique des grandes nosologies du XVIIIe siècle :
« Je me porte bien dans la mesure où je me sens capable de porter la responsabilité de mes actes, de porter des
choses à l’existence et de créer entre les choses des rapports qui ne leur viendraient pas sans moi, mais qui ne
seraient  pas  ce  qu’ils  sont  sans  elles.  Et  donc  j’ai  besoin  d’apprendre  à  connaître  ce  qu’elles  sont  pour  les
changer », Georges Canguilhem,  La santé : concept vulgaire et question philosophique, éd. Sables, 1990.

Texte 10 – Partie 4. Enjeux généraux, actualités des classifications :
« Incontestablement, la médecine vient de naître ; et, avec elle, non pas l’herbier ou le jardin, non plus la ménagerie
ou le cabinet, mais les hospices et leurs départements, et aussi de nouveaux projets architecturaux qui cloisonneront
les divers services et les réorganiseront. On devra à la fois recenser les «  malades » et élever les murs », François
Dagognet, Le catalogue de la vie,  éd. PUF Quadrige, 1970, chp. III. La nosologie, p.166
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